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P E T I T 

COURRIER DES DAMES, 
ou 

S ^ o u o e c t L t ^otiiutctC ôeô JllboSeó, 

{¿eà ¿TZeah^, ^e ia ^¿tteTcUw^ e / J e J t ^ r è i . 

C« JocRVAi parait tous les cint] joors , avec sept grarnres par mois^ 
tlont uoe d'homme* 

Prix de rahonDcment : pour trois mo i s . . « . . ç) 
pour six mois iS 
pour l*année'. 36 

So c. Oc plus par tnmes'.ref pour les «léparteneos. 
I f r . idem pour Te'traïkger. 

01« S^AfiONNB A PARIS, 

A u B U R E A U DU P E T I T - C O U R R I E R DES D A M E S , r u e M e s l ^ e , N « s S ç 

C h e s D O N D E Y - D U P R É PÈRE ET FILS , i m p . - l i b . du J o u r o a l , RUO 
St.-Loui«, No 46 , au Marais y et rue Je Kicbelieu, 67. 

MARTINET, l ibraire, FUE du Co<]-St.*Uonoré. 
A AMSTERDAB, 

Cbe2 GASRIET DUFOVR et O * , libraires » sur le Rokin. 
Les lettre« et envois d'argent doivent être adresses franco de port. 

M O D E S . 

CELUI qui promet ta i t des maris aux jeunes f i l les , des plai-
ces aux ambi t ieux , des t résors aux avares, celui qui rappelait 
le passé, dévoilait l 'avenir , Mathieu Lansierg enfm , n 'existe 
p lus ; e t la c r é d u l i t é , le fanatisme et la supersti t ion devront 
chercher une nouvelle i do l e , recourir à une autre âybi l le , 
o u inventer un moderne devin. Il est pour tant uoe m a g i -
cienne dont le pouvoir est plus en crédit e n c o r e , a u p r è s des 
femmes , que celui du vieux a s t r o n o m e , et qui exerce sa pu i s -



&au€C, sinon sur les tètes le« mieux organisées , du moins 
sur les plus jolies têtes du monde . S o u nom est la Morìe, e t 
c^est elle sans doute qui vient de prédire à une des plus belles 
femmes de Far t s , que sa beauté recevrait un nouvel éclat par 
l*e^et d 'un iur^on oriental, dont les plis ondu leux , se drapant 
avec grâce autour de son f r o n t , en le dégageant des boucles 
dVbènequi t^ombrageaient, laisseraient bien mieux apercevoir 
encore la noble régularité de ses traits. Nous félicitons cette 
dame sur le succès qui a couronné la hardiesse de cette i n n o -
vation ; chacun a accordé u n t r ibut d^éloges au goâ t qui pré-
sidait il sa toi let te , et nous ne doutons pas que beaucoup de 
joljes femmes ne s^empressent de Tlmiler» 

Malgré tous nos soins et nos infatigables recherches , nous 
»""avons pu parvenir à découvrir aucune nouveauté dans lescostu-
mes adoptés par les élégans du jour. Tou jour s ces éternels habits 
noirs en grande to i le t te , gilets de velours pia la , par-dessous 
un piqué blanc. Pour le négligé : habit bleu , pantalou lie de 
vin , gilets de fantaisie rayés o u à p o i s , en tissu cachemire ou 
poil de chèvre; e t puis les fameuses redingotes en p a ^ a q u i , 
aux fourrures p r è s , font ressembler nos fashionables à Pot ier 
dans le Ci-deifanl Jeune /rummc. Nous ne dirot^s qu^uo m o t 
sur un nouveau genre de clef de mont re remarquable par son 
extrême simplicité : elle se compose d \ m modeste cauon en 
acier ; au milieu de ce eanou et t ransversalement , est fixé un 
petit piston en or qui sert à fixer la clef au cordon de b mont re . 

l 

i ; 

Dans un bal br i l lan t , ouverture de soirées que donne pen* 
dant tout Thlvcr M. P«, un des particuliers de Paris qu^on 
peut citer encore plus par son goût exquis en toutes choses e t 
son amour des a r t s , que par sa belle f o r t u n e , j^ai dist ingué 
parmi des coiffures charmantes , une guirlande mêlée d^oreil-
les d*ours e t de feuilles et d'épis d 'o r . Cet te gu i r l ande , dite 4 
la ne ige , se composait d 'une touffe épaisse sur le i r o n t , se 
prolongeai t d 'un côté sur l 'ore i l le , et de Vautre allait eo ài-» 
miniiant faire le tour de la tête. 

Ce genre de nouvelles guirlandes à paru aussi à la fête bril-
lante donnée par la riche duchesse d 'Os. . . t . 

Beaucoup de coiffures de bal son t parsemées de (leurs d é -
tachées; les (êtes de nos jolies femmes, ainsi o r n é e s , oiTrent 
l ^ p e c t d 'uu parterre enrichi des plus jolis doas de Flore« 
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P o u r le b a l , les r o b e s d é c o l e t é e s , d i tes à h Srvfgné, à la 

Viergef à l*Espagnolef à la Grecque^ en gâ ïe r î c b e , e n c rêpe 
lisse y e n t u l l e , e o b l o o d c , s o n t adop tées et variées se lon I& 
goi l t d e s p e r s o n n e s q u i les p o r t e n t . La c o u l e u r r o s e d o m i n e 
$ur le blanc e t les au t r e s cou leurs . E n e f f e t , r i r n de plus Trais^ 
de p lus br i l lant y de mieux assor t i à une j eune f igure que des 
fleurs e t du rose . C e t t e c o u l e u r e s t , p o u r ainsi d i r e , r e n s e i -
g n e de la jeunesse e t de la beauté ; elle seule est en b a r m o o i c 
avec el les. Voyez u n e jolie f emme parée de ro se , elle semble 
échappée à u n e fé te des dieux. 

A n a t b è m e a u x to i le t tes négl igées o u de demi-so i rées qui n& 
s o n t pas oreil les d ' o u r s ! L e s é t o H e s , les r u b a n s , les chapeaux 
s o n t de ce t te c o u l e u r devenue obligée et p r e sque i n d i s p e n s a -
ble . N ' e n pas a v o i r , c ' e s t afficher que vous n 'aves r ien a c h e t é 
ce t te a n n é e , e t vous n e p o u v e t a lors d i s s imu le r , o u la p é n u r í e 
de vo t r e b o u r s e , o u v o t r e indifférence pour la m o d e . C e t t e 
c o u l e u r , q u ' o n peu t appeler nouvel le par Tenip lo ie t les n i u n c e s 
q u ' o n lui d o n n e , est r i c h e , noble^ e t , qui mieux e s t , elle s î ed 
à mervei l le ; elle efface en ce m o m e n t même la couleur soli-* 
taire que nos d a m e s , hier e n c o r e , aimaient tant . Q u a n d u n e 
m o d e est passée , o n uc se souvient pas plus de Tavoir a i m é e , 
q u ' u n incons tan t ne se souvient des charmes de celle qu^il 
a cessé d 'adorer . I^es yeux créent des sensations e t des goûtâ 
p o u r la m o d e , comme p o u r les attraits. 

Les grands biais o n t passé ; o n y subst i tue de peti ts r o u -
leaux multipliés qui p rodu i sen t un f o r t bon effet . Deuxpélcr î* 
nés , ornées de ce t te garni ture, pareilles ¿ la r o b e , son t généra^ 
iemcnt répandues parmi les femmes qui se mettent bien , cl 
veulent établir une grande différence ent re la toi let te du t na -
(in e t celle du soir . Les manches dites eu jumhon ( q u ' o n nous 
passe l ' express ion , c 'est le m o t t e c h n i q u e ) on t la v o g u e , de-* 
puis q u e les premières son t sort ies de l 'atelier de la célèbre 
mademoiselle Victor ine. Ces manches , t r è s - l a r g e s du b a u t , 
t r è s - é t r o i t e s du bas , se te rminent par trois ou quatre petite 
poignets ser rés . 

WW 

L ' I N F O R T U N E . 

F R A G M E N T . 

Il était seul ; depuis long- tems la voix d'aucuJi ami 



n^aTait cliarmé sâ solitude : j eune , souf f ran t , ¡solé sur la t e r re ^ 
l e souvenir d 'un bonlieur p e r d u , hélas Uans espoir de re tour , 
<ippressaît plus vivement que de coutume son cœur désolé...« 
D e b o u t contre la fenéire qui donnait sur la campagne , absorbé 
dans cette vagoe rêverie don t un esprit malade aime à se ber^ 
c e r , il regardait avec mélancolie les arbres n u s , la ter re a n d e 
e t les champs déserU pour tant la flenr de Tamilié , Todo— 
r a n t chèvre-feuille, avait conservé son feuillage, et ses sommi -
tés errantes offraient encore quelques tiges ileuries. Leur a s -
pect n^égaie point le jeune homme ; la fm de l 'hiver n*est pa& 
v e n u e m u r m u r e - t - i l avec t r is tesse, elles passeront comme 
le reste..... Dans un angle à Tabri du n o r d , des toudes de l au -
r iers toujours verts entouraient une petite urne monumentale^ 
consacrée par une pieuse admiration au courage malheureux^ 
e t leurs nobles rameaux s^élevaient t r îomphans eucore k t ra-
vers les branches dépouillées des autres arbrisseaux. Hélas ! 
aVcriele jeune homme, ému d 'un amer ressouvenir, je les ai vus 
u n jour se Oétrir;... leurs tendres re je tons scront- î ls épargnés P..« 
Cependant le ciel l u i - m ê m e semble , en jetant un regard plus 
doux sur la t e r r e , compatir aczx maux de ce cœur souiTrant ; 
la voûte éternelle est d'azur et le soleil répand des Rots de l u -
m i è r e ; mais , ainsi que dans ces heures d angoisse où Tamo 
anéantie par le sentiment d^un malheur îrré|Kirablc, il semble 
que la félicité du ciel soit insuffisante pr>ur la r an imer , de 
même le jeune infor tuné ne voit dans cet état de la na ture 
qu 'un douloureux contraste. Les rayons brillent et n ' échauf -

Tent pointy dit-il en souriant faiblement, ils ne sauraient ren-
dre la vie à la terre,..«, ni Tespoir k mon c œ u r , a jou ta - t - i l à 
voix basse. 

Tou t - à - coup , un jeune papillon , ^ l o s sans doute k l 'abri 
do ven t dans quelque crevasse de la murail le , s ' é b n c e , e t 
volt ige aux yeux du pensif jeune hommci Imprudent L...... 
d i t celui-ci avec amerlume , que cherchcs- tu dans nos champs 
dévastés? At t i ré par l'éclat t rompeur du solei l , tu viens de 
rompre ta prison de soie avant le tems I hélas ! il va t 'en cofi* 
te r la vie ! tu crois voir dans les deux le signe du mois des 
f leurs, el le triste Verseau nous dispense les froids torrens de 
son urne glaciale; tou t abuse ici tes regards : cette verdure 
qui te semble celle des rameaux prl i i taniers , est celle des cyprès 
fúnebres ; ils s 'élèvent an milieu de la foule de nos arbustos 
desséchés ^ comme les graves pensées de la mor t dominent au 

. - A i 



milieu des joies ópb^mères d e l à vie. Ces fleurs, dont les fai-
Lies parfums frappent tes sens délicats , sont les grappes sans 
éclat du lierre ami des ruines ; cette au t r e , qui par sa blanclieur 
a t l i rce t charme tes r ega rds , est le mystérieux ellébore au feuil-
lage acéréf au calice i n o d o r e , et dont le sombre biver aime 
Il couronner son f r o n t . Cet oiseau, au ventre de feu ^ que lu 
prends pour le rossignol> rouet e n c o r e , mais songeant aux 
a m o u r s , c*c$t le doux et pieux rouge -go rge qui veille les 
m o r t s , et ferme les yeux de Tinfortuné délaissé par ses prociies. 

T e l qu 'une pensée sublime ou généreuse na î t , s'élève e t 
meur t inaperçue parmi la foule des êtres peu dignes de Tap-
p réc i e r , tu t 'élances radieux, plein de vie et d ' e spo i r , au mi-
lieu du deuil de la nature.... Ainsi que t o i , séduit par de faus-
ses et br i lbntes apparences, je m ' é l a n ^ i avec audace au-devant 
de la vie; ainsi que toi,.*, mais non , frêle c réa ture , plus 
heureuse que m o i , ta vie et tes souffrances seront courtes ; le 
coeur de Thomme a été formé à Tépreuve de la douleur ^ et il 
lui est rarement accordé la faveur d'en mourir...» 

E . V. 

L I T T E R A T U R E . 

Œtwies complètes de François de Sales, éi>í1í¡uc et prince de 
Genhe, dédié au S. P. le Pape Pie VIL 

Si l'on ne s'attendait guère à tfoir Ulysse en celte affaire^ 
Ton ne s attendait pas plus certainement «i trouver I annonce 
des ouvrages de François de Sales dans un journal de modes» 
Mais tandis que chacun admire la nouvelle édition qui p.'^ratt, 
n^y aurait-il pas de l ' ingrati tude de notre part laire les é l o -
ges que nous devons à l'aimable saint qui autorisa chez les fem-
mes le désir de plaire, et absolva pour ainsi dire le péché de la 
coquetter ie . François , nous d i t - o n , permit aux femmes et 
AUX fdles d'aller au bal , de danser et de se pa re r , dans la vue 
de plaire à plusieurs, afin d*en gagner un légitimement. J.c 
docte Baillet raconte asset plaisamment I effet <|uc produisit sur 
certains rigoristes une concession aussi tolérante : François , 
d i t - i l , était accusé davo i r habillé la religion k la m o d e , e t 
d'avoir donné atteinte h la pureté de la morale de Téglisc ; nu 
religieux, contcinporaio de François de Sales y i r r i té de Tim-

^ 'Il 
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moralité de ce sys tème, alla jusqu^à s*empirer du livre où i l 
était é n o u c é , et montan t eu chai re , il tira de sa manche une 
bougie aHumée , et hràla publ iquement la product ion de s o n 
évcque , comme un objet de scandale. On allait sévir con t re 
Taudacieux prédicateur , mais François Texcusa, parvint à le 
soustraire à la peine qu^II avait e n c o u r u e , et n^en conscrva pas 
moins ia juste opinion que les femmes doiveni chercher à piaire^ 

L'édi t ion des œuvres complètes de S l . -F ranço i s de Sales es^ 
soignée dans tous ses détails : et oi&e un luxe e t une rechcr* 
cbe dignes de tous les amateurs de riches bibliothèques* 

P E T I T E R E V U E T H E A T R A L E . 

Le Coiffeur et h Perruquier ^ été d o n n é pour la première 
lois » le i 5 , au G y m n a s e , et ce jour lò , le public reçut cet 
ouvrage avec sévérité. Le lendemain « les spectateurs fu ren t 
plus indulgens ( n o u s dirons morne plus justes ) pour une 
bouffonner ie spiri tuelle, que Tapproche du carnaval doit légi* 
t imer . Le gros sel répandu avec profus ion dans cette p ièce , 
sembla d 'abord peu du g o û t des gourmets de ce théât re , a r » 
coutumés à ê t re servi délicatement : ils t^en arrangent for t 
binn main tenan t , grâce aux acteurs chargés de leur offrir ce 
nouveau mets. 

Le 1 7 , Luxe et indigence ou le Ménage parisien , comédiV 
en cinq actes et e n v e r s , f u t représentée avec succès à TOdéon . 
Cet ouvrage , que nous devons à M. D é p a g n y , est remar--
quable par h force de sa concep t ion , qualité bien rare a u -
jou rd 'hu i . Les situations y sont enchaînées avec a r t ; le style 
en est pur et co r r ec t , mais un peu inégal. L auteur a eu le 
courage d^attaquer une des plus grandes maladies de la socié-
t é , la rage de br i l le r ; et sî cette rage est susceptible de gué -
r î s o n , la gloire d^une cure aussi nicrvoilleuse appart iendrai! à 
M . Dépaguy. Comme concept ion dramat ique , plusieurs litté-
rateurs préfèrent Luxe et indi genre à V École des Vieiihrds. 
Q u e peut- i l d o n c manquer à cette comédie , pour qu'elle ait 
la même vogue que celle de M . Casimir Delavigne? D^abord, 
quant à la mul t i tude , d 'ê tre jouée sur un théâtre plus en f a -
veur que r O i l é o n , cl quant à certaines g e n s , d 'ê tre l 'œuvre 
d 'un au teur déjà c o n n u , et sur tou t d 'un auteur q i^une cer--
la ine coter ie se plaît à po r t e r aux n u e s ; et exposerait aux traita 



du riJiculc par des élopcs oulrés l'objet He son «i l tc , si le 
mérite et IA modestie, qu'on lui connaît, ne formaient pas son 
égide. 

La comédie de M. Dipa{;ny nous a entrâinis plus loin <|ue 
nous ne pensions : venons à Léonùle ou /a yieille de Surf ne, 
vaudeville en trois actes, imilé du roman de M. V!ctor-Du-
can^e, et joué aussi pour la première fois le 17 au tlidAtre de 
la rue de Cliartrcs. Le premier acte de cette pièce est char-
mant et dans le vrai genre du vaudeville. Le second est tant 
soit peu faible, et ie troisième , qui tient un peu au drame, 
est plein d'intérêt. Ces trois actes forment cependant un o u -
vrage que tout le monde verra avec plaisir. II procurera une 
corlaine réputation aux auteurs, MM. Saint-HIlaire, Diipeuty 
e-t de Villeneuve , et de bonnes recettes au théâtre. M" ' Pau-
lin c-Geoffroy, par la manière dont elle joue le rôle de Léo-
nide ,a pris rang parmi les bonnes comédiennes, et M°" Dras 
sait y conserver le sien en represeulant la Vieille de Suréne. 
M" ' Minette et Cossard jouent comme toujours , avec talent. 
M " ' Dussert sait tirer pai'tie d'un rôle ingrat , et Lafoii 
ni¿mc fait voir qu'il peut jouer bien agréablement, tant qu'il 
voudra prendre la peine de travailler ses rôles. 

Nous quittons de suite le VaadeviDe pour courir aux Va-
riétés où nous attend aussi une première représentation, 
celle de Hegnard à Àtger. Cet ouvrage, bien joué , comme 
c'est l'ordinaire á ce théâtre, est un peu froid, mais il ne 
manque pas d 'esprit , et même d'esprit de bon aIoL Les au-
teurs ont (;ardé l'anonvme. L'un d'eux a , pour établir sa ré -
putation littéraire, d'autres titres bien légaux; quant à son 
collègue, nous pensons qu'il ne fonde encore les siens que 
sur Regnard à Alger. Un Corsaire fait feu tous les jours de 
bas-bord et de tribord en son honneur : voilà ce que c'est 

. que de làÎre partie d'un équipage. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur annon-
çant , comme prorhaine, la représentation ¿ la Porle-Saint-
Martin , d'un vaudeville où Pot ier , cet acteur si original« 
doit avoir un rôle. Ils ne manqueront point , snns doute, de 
guetter cele représentation dont noiis rendrons compte daiu 
le numéro du 3o , et qui doublera l'empressement que le pu-
blic met à fréquenter ce théâtre, où Maturier fait preuve d'un 
talent si grand, qu'on y court voir le vaudeville du Gascon 
il trois visages, C. de M. 
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A N N O N C E S . 

H U I L E CONCRÈTE A LA NF.IGB PARFUMÉE , pour faire croître 
les cheveux, les èmicher et maintenir la coiffure, composée 
^ R L A U G I E R PIRE et fiU, Parfumeurs-Distillateurs, ni 
Bourg-rAbbé, i Paris. 

Encore un DOuveau cosmétique sortant des Slagasîns de 
ces MM. Laugier, auxquels les dames o n t , il faut en conve-
n i r , de véritables obligations. On ne peut que rendre justice 
au zèle infatigable avec lequel ils s'attacbeat à produire tout 
ce qui peut contribuer à l'cmbelUssement de la beauté. Grâce 
à cette composition nouvelle dont le nom seul atteste des 
connaissances en chimie, on peut conserver sa chevelure dans 
l'état le plus brillant.où peut l'amener l'art du coiffeur. Trans-
pirations , danses, prqmenades, on ne craindra plus désor-
mais vos inutiles efforts pour détruire de si jolis édifices. Le* 
anneaux peuvent se-former aussi légers que possible; rien de 
facile comme d'émécfic'r k s cheveux, ou de leur donner cette 
forme galante connue sous le nom de coifTnre à la neige. Ko 
résumé, si les artistes babile«, chargés de la tâche de soigner 
nos tê tes , obtiennent, à l'aide de l Huile Concrète à ¡a Neige, 
l'avantage précieux de donner plus de durée à leur ouvrage« 
de l'autreaussi ils pourront avoir le chagrin de devenir moiai 
souvent nécessaires. Encore un paragraphe pour le chapitre 
des Compensations. 

M U S I Q U E . 

La Demande, tOTiàtM dédié à M"« Théodorine de EllnskÎ, 
par J . -F . Châtelain, auteur des paroles cl de la musique. 

— Le Vieillard et l'Ormeau, romance dédiée à M"" Göt-
t in , par J . - F . Chatelain, auteur des paroles, musique de 
M'"« AdelaVde. 

Ces deux morceaux, ornés de charmantes lithographies i 
se trouvent chez Minsonnier, marchand de musique, passage 
des Panoramas, n" i 5 , et cbei l'auteur, rue Bourbon-Ville-
neuve, n" 26. Prix 3 fr. chaque. 

^ ce Numéro est ¡ointe la Planche 191. 

Impr imer ie ¿e DONDEY-DUPKÉ , rue S t . - I . o u i s , N« au Mara i s . 




